
Et moi, je reste ici. Ou plutôt je descends des sphères où je me trouvais et je rentre en 

moi-même, dans mes tourments, dans mon lit. Ma joie demeure cependant... et je 

m’aperçois même que, stupidement, je n’ai pas su dire le moindre mot aux trois 

archanges... Mais mon âme a parlé avec eux. Je sentais qu’elle les vénérait, même si je 

ne pouvais traduire en mots matériels ses frémissements …. 

 

 
 

 

Maria Valtorta, l’Evangile tel qu’il m’a été révélé 

Ancienne édition : Tome 5 p 274 ---  Nouvelle édition : tome 5 p 415 

 

 

             

           

                Mikaël
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Dieu est le « créateur du ciel et de la terre, de l’univers visible et invisible » (Symbole 

de Nicée Constantinople). Or, selon la Tradition, les anges sont des créatures 

spirituelles et non corporelles. Le 29 septembre, l’Église fête donc spécialement les 

trois archanges Michel, Gabriel et Raphaël et, à travers eux, « tous les anges qui, du 

Paradis de la Genèse à celui de l’Apocalypse, remplissent de leur présence invisible le 

déroulement de l’histoire du Salut. Messagers du Seigneur, pour révéler ses desseins 

et porter ses ordres, ils constituent d’abord la foule immense des adorateurs du Dieu 

vivant » (Missel romain). Fêter les archanges engage à s’inspirer de leur double fidélité 

: contempler, faire connaitre Dieu. L’Église s’est peu à peu attachée à honorer tout 

particulièrement trois d’entre eux, parce que l’Écriture les nomme et parle de leur 

mission : 

L’archange Michel, mentionné dans le Livre de Daniel (Dn 10, 13-.21)  et  dans 

l’Apocalypse de saint Jean (Ap 12,7), est le prince des anges, vainqueur de Satan dans 

le combat de la fin des temps ; son nom signifie « Qui est comme Dieu ? ». 

L’archange Gabriel annonce la venue du Messie au prophète Daniel (Dn 8, 16 ; 9, 21), 

à Zacharie et à la Vierge Marie, lors de l’Annonciation (Lc 1, 11-38).  Son  nom  signifie 

« Dieu s’est montré fort ». 

L’archange Raphaël apparaît à Tobie (Tb 3, 17 ; 12,15), qu’il prend « sous son aile », le 

délivrant de son mal et chassant les démons chez sa belle-fille Sara ; connu sous le 

vocable « Dieu guérit », il est la figure bienveillante de la Providence de Dieu. 



 

Le repos de Jésus près d’Emmaüs de la Plaine. 

Le petit Mikaël. 
Maria Valtorta, l’Evangile tel qu’il m’a été révélé 

Ancienne édition : Tome 6 ch. 94 p 98 ---  Nouvelle édition : tome 6 ch. 405 p 318 
 

 

Près de la porte d'Emmaüs il y a une maison de paysans. Silencieuse car tout le monde 

est aux champs, au travail. Sur l'aire il y a déjà des tas de gerbes des jours précédents 

et les foins sont entassés dans les granges rustiques. Le soleil brûlant de midi dégage 

une odeur chaude des foins et des gerbes. Il n'y a pas d'autres bruits que le 

roucoulement des colombes et le piaillement des moineaux, toujours bruyants et 

querelleurs. Les uns et les autres vont sans arrêt du toit ou des arbres voisins aux tas 

de gerbes et de foin et, les premiers parmi ceux qui goûteront de ces produits, 

becquettent les épis dressés, se battent à coups d'ailes, luttent pour prendre le plus de 

graines possible, pour s'emparer des brins de foin les plus soyeux, avides, batailleurs, 

sans scrupules. Les uniques voleurs que l'on rencontre en Israël où, je l'ai remarqué, 

on a un très grand respect pour la propriété d'autrui. On laisse ouvertes les maisons et 

l'on ne garde pas les aires ou les vignobles ! A  part les très rares voleurs de métier, les 

vrais brigands qui attaquent les gens dans les gorges des montagnes, il n'y a pas de 

petits voleurs ou même simplement... de gourmands qui mettent la main sur les arbres 

à fruits ou sur le pigeonneau d'autrui. Chacun va son chemin, et même en traversant 

la propriété du prochain, c'est comme s'il n'avait pas d'yeux ni de mains. Il est vrai que 

l'on pratique si largement l'hospitalité, qu'il n'est pas nécessaire de voler pour pouvoir 

manger. C'est seulement pour Jésus, et à cause d'une haine si grande qu'elle fait 

négliger l'habitude séculaire de l'hospitalité pour le pèlerin, seulement pour Lui que se 

vérifie le fait de maisons qui refusent l'hospitalité et la nourriture. Mais pour les autres 

il y a généralement de la pitié et spécialement dans les classes les plus humbles.   Aussi 

c'est sans peur que les apôtres, après avoir frappé à la porte de la maison fermée et 

n'avoir trouvé personne, se sont mis à l'abri d'un hangar sous lequel se trouvent des 

outils agricoles et des jarres vides. Comme s'ils étaient les maîtres, ils ont pris comme 

sièges des bottes de foin, des seilles pour puiser de l'eau au puits, des cruches pour 

boire et pour tremper les bouchées de pain rassis et d'agneau froid qu'ils mangent 

quasi en silence tant ils sont engourdis et abasourdis par le soleil. Et c'est avec la même 

liberté avec laquelle ils ont utilisé les bottes de foin et les vases qu'ils s'allongent 

ensuite sur le foin odorant et c'est tout de suite un chœur de ronflements aux tons et 

aux rythmes variés.  Jésus Lui-même est fatigué, attristé plus que fatigué. Il regarde 

pendant un moment les douze dormeurs. Il prie, il réfléchit … 
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Le troisième porte un vêtement d’une délicate couleur émeraude ajusté par une 

ceinture sertie de pierres précieuses ; il paraît revêtu de la couleur qu’on observe 

quand on regarde une émeraude à contre-jour. Il est grand, avec de longs cheveux 

bruns comme ceux de Gabriel. Ils sont d’une couleur précieuse, un châtain émaillé de 

petites tâches d’or foncé. Il semble être le plus jeune de tous et me rappelle un peu 

l’apôtre saint Jean par son doux sourire juvénile. Mais Raphaël a les yeux d’une douce 

couleur noisette et un regard paisible, patient, qui est une caresse. Il sourit plus 

humainement que les autres. Tout en lui ressemble davantage à ce que nous sommes. 

C’est tout à fait le "bon jeune" du livre de Tobie. On a envie de mettre sa main dans la 

sienne, en toute confiance, et de lui dire : "Guide-moi ! En toute chose!″ 
 

Tous trois me regardent, sourient, se sourient mutuellement. Puis ils me saluent. 
 

Gabriel chante, de sa voix de harpe spirituelle dont chaque note porte à l’extase: "Je 

te salue, Maria", et pour le dire il joint les mains sur la poitrine et incline la tête pour 

la relever ensuite avec un sourire qui augmente l’étincellement de tout son être vers 

les hauteurs du paradis. Je comprends que, plus que me saluer, il a voulu montrer 

clairement qui il est. C’est l’archange qui annonce le grand mystère... et il donne 

l’impression de savoir uniquement répéter ces mots et vénérer la Vierge... 
 

Michel touche le bijou qu’il porte sur la poitrine. Il le prend dans les doigts de sa main 

droite et le lève pour bien me le montrer, puis il me dit, d’une voix qui résonne comme 

du bronze: "Celui qui est avec Dieu peut tout. Et Satan ne peut rien sur celui qui est 

avec Dieu. Car, qui est comme Dieu?″ Ces derniers mots semblent faire vibrer 

l’atmosphère céleste comme un coup de tonnerre harmonieux. Il repose le médaillon 

sur sa poitrine puis s’agenouille en adorant l’Eternel (que je ne vois pas, mais qui doit 

se trouver, d’après le regard de l’archange, au-dessus de moi ou juste derrière mon 

dos, en haut, en haut, tout en haut). 
 

Raphaël ouvre les bras comme pour m’embrasser tout en levant son visage rayonnant 

de la joie de contempler Dieu, et il me dit de sa voix d’or : "Que la joie soit toujours 

avec toi.″ Il ressemble un peu à l’ange que j’ai vu dans deux visions.   Mais il est moins 

spiritualisé que ce dernier. Une lumière en forme d’étoile se trouve à la racine de ses 

cheveux, une douce lumière qui réconforte, tout comme réconforte son splendide 

vêtement émeraude clair. 
 

Ils me regardent encore. Puis ils resserrent leur étreinte à la taille (notez que je n’avais 

pas encore remarqué leurs ailes derrière le dos), ils ouvrent des ailes de perle, de 

flamme, de lumière vert pâle et ils s’élèvent rapidement vers l’empyrée tout en 

chantant un chant indescriptible, comme celui que j'ai entendu le 13 décembre 44 … 

lorsque j’avais vu les cohortes angéliques voler au-dessus de Bethléem en chantant… 
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Au fur et à mesure qu’ils s’approchent,   je vois les mouvements de leurs beaux yeux 

— ceux du premier sont bleu saphir, ceux du deuxième très noirs, ceux du troisième 

d’un marron doré —, briller dans leur sourire et à la lumière du paradis. Ils vont 

jusqu’au bout du domaine céleste, au-delà duquel se trouve le vide jusqu’à l’échelon 

inférieur où je me trouve, toute en vénération et en extase.   Ils s’arrêtent là en me 

regardant et en souriant comme seul un ange peut sourire, et ils se tiennent à la taille 

comme trois frères qui s’aiment et se promènent ensemble. 
 

Ce sont les trois archanges : Gabriel, Michel et Raphaël. J’essaie d’en faire un portrait. 

Ce sont trois jeunes hommes superbes. On dirait des jeunes de vingt, — même de dix-

huit — à trente ans. Le plus jeune est Raphaël, le plus âgé (à en juger par son aspect) 

est Michel, dont la beauté est terrible. 
 

Le premier à droite était Gabriel, qui semble avoir de vingt-quatre à vingt-cinq ans. 

Grand, élancé, les traits fortement spiritualisés et dans une extase d’adorateur 

perpétuel. Blond comme l’or pur, il a les cheveux ondulés jusqu’à lui toucher presque 

les épaules — plus exactement la base du cou — et retenus par un fin anneau incrusté 

de diamants : on aurait dit un faisceau de lumière incandescente plus que du métal et 

des pierres précieuses. Il porte un de ces vêtements de lumière tissée — diamants et 

perles — que j'ai souvent vus sur les corps glorieux. Une tunique longue et floue, très 

chaste, qui lui cachait complètement les pieds et laissait à peine découverte sa main 

droite qui pendait de côté et dont la forme était fort belle. Il me regardait de ses yeux 

saphir et son sourire presque surnaturel m’effrayait, bien que ce fût un sourire. 
 

L’autre, au centre, était aussi grand que son compagnon mais il avait, comme je l’ai dit, 

une beauté austère terrible. Ses cheveux bruns étaient plus courts que ceux de son 

compagnon et plus bouclés. Il avait une ossature robuste, son front était privé de tout 

diadème, mais il portait sur la poitrine une espèce de médaillon en or et en pierres 

attaché au cou par deux chaînettes en or.  Les pierres qui y sont enchâssées forment 

des caractères, un nom peut-être, mais je n’arrive pas à lire ces mots,  ces lettres,  qui 

ne sont pas comme les nôtres. Il est revêtu d’or flamboyant, d’un vêtement qui éblouit 

tant il resplendit. On dirait une flamme claire (mais dorée, et non rougeâtre) qui 

recouvre ses membres agiles et robustes. Son regard noir est sévère et lance des 

éclairs. Il ne me fait pas peur, parce que je sens qu’il n’est pas en colère contre moi, 

mais qu’il m’aime au contraire. Mais c’est un regard terrible qui doit être angoissant 

pour les pécheurs et pour Satan. Michel n’a ni épée ni lance, au contraire de ses 

représentations, mais ses armes, ce sont ses yeux. Son sourire lui-même est sévère, 

très austère. 
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Il réfléchit en suivant machinalement des yeux les combats des moineaux et ceux des 

colombes, et le vol en flèche des hirondelles sur l'aire ensoleillée. Il semble que les cris 

stridents de ces rapides maîtresses de l'air apportent des réponses précises aux 

questions douloureuses que se pose Jésus. Puis Lui aussi s'allonge sur le foin et bientôt 

ses yeux tristes et doux de saphir se voilent sous ses paupières. Son visage s'immobilise 

dans le sommeil et, peut-être parce qu'il s'abîme dans le sommeil avec la tristesse au 

cœur, son visage prend beaucoup de l'expression d'épuisement et de douleur qu'il aura 

dans la mort...  

Puis reviennent les paysans propriétaires de la maison : hommes, femmes, enfants. Et 

avec eux les disciples vus auparavant. Ils voient Jésus et les siens qui dorment sur le 

foin et leurs voix s'éteignent en un murmure pour ne pas les éveiller. Quelque mère 

donne une gifle à son petit qui ne veut pas se taire, ou du moins elle fait semblant.     

Un petit va,  de son pas de tourtereau,  et un doigt à la bouche,  pour observer  Jésus, 

- "le plus beau"-  dit-il, qui dort, la tête appuyée sur son bras replié qui Lui sert d'oreiller. 

Et tous, déchaussés, sur la pointe des pieds, finissent par l'imiter, les premiers de tous, 

Mathias et Jean qui s'émeuvent de le voir ainsi sur le foin.  
 

Mathias observe :  " Notre Maître dort aujourd’hui comme dans son premier 

sommeil, mais il est moins heureux qu’à cette époque... Sa Mère aussi Lui 

manque..."  
 

Jean lui répond : 

"Oui. Il n'a que la persécution toujours proche. Mais nous, nous l'aimerons toujours, 

nous l'aimons toujours comme à ce moment-là...  Davantage encore, Mathias. Alors 

nous l’aimions seulement par notre foi et parce qu'il est doux d'avoir de l’affection 

pour un bébé. Mais actuellement, nous l'aimons aussi parce que nous avons la 

connaissance..."         
 

"Il a été haï depuis son tout jeune âge, Jean.  Rappelle-toi ce qui est arrivé pour le 

frapper  !..."     Mathias change de couleur à ce souvenir.    "C'est vrai...  Mais qu'elle 

soit bénie cette douleur !  Nous avons tout perdu, sauf Lui. Et cela seul compte. 

A quoi nous aurait servi d'avoir encore les parents, la maison, notre petit bien-être, 

si Lui était mort ?"      
 

"C'est vrai, tu as raison Mathias. Et à quoi nous servira-t-il d’avoir même le monde 

entier quand Lui ne sera plus dans le monde ? 
 

Ne m'en parle pas... Alors nous serons vraiment abandonnés... 
 

Allez, vous autres, nous allons rester près du Maître" dit ensuite Jean en congédiant 

les paysans.   
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"Nous regrettons de n'avoir pas pensé à leur donner la clef. Ils auraient pu entrer 

dans la maison et être mieux installés..."  dit l'homme le plus âgé de la maison.    
 

"Nous le Lui dirons... Mais votre amour suffira à le réjouir. Allez, allez..."  
  
Les paysans vont à la maison et bientôt une fumée qui s’élève de la cheminée dit qu'ils 

sont en train de préparer la nourriture. Mais ils le font gentiment, en retenant les 

petits, en faisant peu de bruit... et sans bruit ils apportent ensuite la nourriture aux 

disciples et murmurent :   "Pour eux, nous l'avons mise de côté... Pour quand ils 

s'éveilleront…"  Puis le silence enveloppe la maison. Peut-être les moissonneurs, au 

travail depuis l'aube, se sont jetés sur les lits en ces heures où il serait impossible de 

rester dans les champs sous le soleil brûlant. Les disciples aussi sommeillent... Même 

les colombes et les moineaux restent tranquilles. Seules les hirondelles dardent 

inlassablement, et leur vol rapide écrit des paroles azurées dans l'espace et des paroles 

d'ombre sur l'aire blanche...   
   

Le petit de tout à l'heure, très beau dans la courte chemise à laquelle s'est réduit son 
vêtement à cette heure torride. met sa petite tête brune dans l'ouverture de la cuisine, 
jette un coup d’œil, avance avec précaution de ses pieds délicats qui souffrent sur le 
sol que le soleil rend brûlant. Sa chemise décolletée glisse presque en bas de son 
épaule grassouillette. Il rejoint les disciples, essaie de passer dessus pour aller de 
nouveau regarder Jésus. Mais ses petites jambes sont trop courtes pour pouvoir 
enjamber les corps musculeux des adultes et il bute en tombant sur Mathias qui 
s'éveille et voit le petit visage attristé presque aux larmes. Il sourit et dit en comprenant 
la manœuvre de l'enfant :       "Viens ici, je vais te mettre entre Jésus et moi. 
Mais reste silencieux et tranquille. Laisse-le faire dodo car il est fatigué."   
 

Et le petit, heureux, s'assoit et reste en admiration devant le beau visage de Jésus. Il le 
regarde, l'étudie et il a bien envie de Lui faire une caresse, de toucher ses cheveux d'or. 
Mais Mathias veille en souriant et ne le lui permet pas. Alors le petit demande 
doucement : 
 

"Fait-il dodo toujours ainsi ?" 
 

"Toujours ainsi" répond Mathias.  
 

"Il est fatigué ? Pourquoi ?" 
     
"Parce qu'il marche tant, et il parle tant."  
    

"Pourquoi parle-t-il et marche-t-il ?"  
       

"Pour apprendre aux enfants à être bons, à aimer le Seigneur pour aller avec Lui au 
Ciel." 
 

"Là-haut ? Comment fait-on ? C'est loin..."  
 

"L'âme, sais-tu ce que c'est que l'âme ?" 
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Lors de la dernière rencontre du Baptiste avec Jésus dans une grotte d'Enon, le 

précurseur recommande les bergers : "En eux  et spécialement en Mathias, la Sagesse 

est réellement présente". Le Baptiste, capturé, est enfermé dans la forteresse 

de Machéronte, près de la mer Morte. Grâce à Manaën, frère de lait d'Hérode Antipas 

et disciple du Baptiste, Mathias sert aux cuisines du château. Les circonstances de la 

décapitation du Baptiste lui sont rapportées par Selma, servante d'Hérodiade : elle a 

été témoin de la scène rapportée par les Évangiles. Avec Siméon et Jean, Mathias 

recueille le corps du prophète. 

Ils l'enterrent et viennent prévenir Jésus qui les accueille à sa suite.    
 

Mathias exerce un ascendant sur les autres disciples : sa sagesse et sa justice lui 

confèrent une autorité naturelle. Il est compté parmi les soixante-douze 

disciples avant d'être élu apôtre en remplacement de Judas. Il est présenté à ce poste 

en même temps que Joseph le juste, fils d'un berger de la Nativité massacré par Hérode 

le Grand.      Conformément aux propos de Pierre dans les Actes des Apôtres, Mathias 

a bien fait partie "des hommes qui nous ont accompagnés durant tout le temps où le 

Seigneur Jésus a vécu parmi nous, depuis son baptême par Jean jusqu'au jour où il nous 

a été enlevé". Il a en effet été témoin : de la Nativité, de la Crucifixion, de la 

Résurrection, de l'Ascension.         Il est présent à la Pentecôte comme douzième 

apôtre : le premier à être élu. Il jouit dès lors de la plénitude des prérogatives et de 

l'autorité apostoliques. De même les évêques, après lui, continuent l'autorité du Christ. 
 

La tradition le donne évangélisateur de l'Égypte et de l'Éthiopie. De retour en Judée, il 

fut lapidé puis décapité en l'an 63 (ou 64). Il devait avoir 85 ans. Il devait donc avoir 

une vingtaine d'année lors de la Nativité et la cinquantaine lors de la vie publique de 

Jésus. 
 

 

 
 

Vision des trois Archanges. Le 21 décembre 1945. 
Les cahiers de 1945 à 1950 p 121. 

 

 

… Venant du nord-est, trois personnages resplendissants à l’allure royale et des plus 

dignes s’approchent de moi en marchant, comme de simples mortels, sur les champs 

de saphir. Ils n’ont toutefois aucune condescendance, bien au contraire. Ils marchent 

avec souplesse, sans perdre leur aspect solennel. Ils me regardent en souriant et se 

sourient en me désignant les uns aux autres par un échange de regards.  
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"Il t'a dérangé...   Il m'a échappé si doucement  que  je ne m'en suis pas aperçue ..." 

dit la femme pour s'excuser.         
 

"Oh ! non ! Il ne m'a pas dérangé. Il m'a consolé ! Les enfants ne donnent jamais de 

douleur à Jésus."      
 

Les hommes s'approchent et les autres femmes. Le chef de famille dit :    "Entre pour 

te restaurer. Et pardonne-nous si nous ne t'avons pas fait le maître de la maison du 

moment où nous t'avons vu..."    
 

"Je n'ai rien à pardonner.    Je me suis trouvé bien ici.     Ton respect me donne tout 

honneur.   Nous avions de la nourriture  et  ton puits est frais,  le foin est moelleux. 

C'est plus qu'il n'en faut pour le Fils de l'Homme. Je ne suis pas un satrape 

syrien."          
 

 

Et Jésus, suivi des siens, entre dans la vaste cuisine pour prendre la nourriture, pendant 

que sur l'aire les hommes s'arrangent pour qu'il y ait de la place pour ceux qui déjà 

viennent de tous côtés afin d'entendre le Maître, et d'autres se hâtent de préparer des 

boissons, des vivres et à dépouiller un agnelet pour donner une provision de voyage 

aux évangélisateurs, et les femmes apportent des œufs et du beurre. Le beurre 

provoque les protestations de Pierre qui a raison de dire qu'on ne peut porter dans les 

besaces un aliment qui fond si facilement par ces chaleurs. 

Mais ce n'est pas pour rien qu'il y a des cruches... Et elles en emplissent une de beurre, 

la ferment et la descendent dans le puits pour la refroidir le plus possible.     

Jésus remercie et voudrait limiter ces offrandes. Mais oui ! C'est peine perdue. D'autres 

dons arrivent de tous côtés et tous s'excusent de donner peu de chose...      
 

Pierre murmure :          "On voit bien qu'ici il y a eu les bergers. C'est une terre 

amendée...  une bonne terre."        
 

 
 
 

Mathias (Tobie de Bethléem) : Saint Mathias, berger, disciple 

puis apôtre, le premier à être élu dans la succession apostolique. 
 

 

De mon vrai nom Tobie, je suis un jeune berger de Bethléem au moment de la Nativité 

à laquelle je suis présent. je prends le nom de mon père Mathias, après la mort de 

celui-ci lors du massacre des innocents perpétré par Hérode le Grand.  

Je deviens disciple de Jean-Baptiste  comme deux autres bergers de la Nativité 

Jean et Siméon. 
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"Non !"   
     

"C'est la chose la plus belle qu'il y a en toi, et..."      
 

"Plus belle que les yeux ?   Maman dit que mes yeux sont deux étoiles.    Elles sont 
belles les étoiles, sais-tu !"            
 

Le disciple sourit et répond :     "Elle est plus belle que les petites étoiles de tes yeux. 
car l'âme bonne est plus belle que le soleil." 
 

"Oh ! Et où est-elle ? Où est-ce que je l'ai ?" 
 

"Ici, dans ton petit cœur.    Et elle voit, entend tout, et ne meurt jamais.   Et quand 
quelqu'un ne fait jamais le méchant, et meurt en juste, son âme vole là-haut, avec 
le Seigneur."            
 

"Avec Lui ?" et le petit montre Jésus.            
 

"Avec Lui."            
 

"Mais Lui, il l'a l'âme ?" 
 

"Il a l'âme et la divinité, car il est Dieu, cet Homme que tu regardes."  
 

"Comment le sais-tu ? Qui te l'a dit ?"        

"Les anges."          
 

L'enfant, qui était complètement assis sur Mathias, ne peut recevoir tranquillement 

cette nouvelle et il se lève vivement en disant : 
 

"Tu as vu les anges ?"     
 

Et il regarde Mathias en écarquillant les yeux.  Si étonnante est la nouvelle qu'un 

instant il oublie Jésus et ainsi ne voit pas qu'il entrouvre ses yeux,  réveillé par le léger 

cri de l'enfant et puis, avec un sourire, les referme en détournant la tête.          
 

"Tais-toi ! Tu vois ? Tu l'éveilles... Je vais te renvoyer."    
 

"Je reste tranquille. Mais comment sont les anges. Quand les as-tu vus ?"   
       
La petite voix est devenue un murmure et Mathias patiemment raconte la nuit de Noël 

au petit qui est revenu s’asseoir sur sa poitrine, extasié. Patiemment il répond à tous 

ses pourquoi : 
 

"Pourquoi était-il né dans une étable ? Il n'avait pas de maison ? Si pauvre au point 

de ne pas trouver une maison ? Et maintenant il n'a pas de maison ? Il n'a pas sa 

Mère ? Où est sa Mère ? Pourquoi le laisse-t-elle seul si elle qui sait qu’ on a déjà 

voulu le tuer ? Elle ne l'aime pas ?..."   
 

Une pluie de questions et une pluie de réponses.  Et la dernière,  à laquelle Mathias 

répond : 
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"Cette Mère sainte aime beaucoup son divin Fils, mais elle fait le sacrifice de sa 

douleur de le laisser aller pour que les hommes se sauvent. Pour se consoler, elle 

pense qu'il y a encore des hommes bons capables de l'aimer" 
 

Cela provoque cette question :          "Et elle ne sait pas qu'il y a des enfants bons qui 

l'aiment ?     Où est-elle ?      Dis-le-moi que j'aille lui dire :       "Ne pleure pas.    Moi, 

je donne l'amour à ton Fils"       Qu'en dis-tu ?     Sera-t-elle contente ?"            
 

"Tellement, enfant" dit Mathias en l'embrassant.  
 

"Et Lui sera content ?"   
 

"Tellement, tellement. Tu vas le Lui dire quand il va s'éveiller."            
 

"Oh ! oui ! Mais quand va-t-il s'éveiller ?"    
 

L'enfant est impatient.  Jésus n'y tient plus. Il se tourne, les yeux grand ouverts et avec 

un sourire lumineux, et il dit :     "Tu me l'as déjà dit car j’ai tout entendu. Viens ici, 

enfant."       Oh ! l'enfant ne se le fait pas dire deux fois. Il se renverse sur Jésus, le 

caresse, Lui donne des baisers, touche son front avec le doigt et aussi ses sourcils, ses 

cils d'or, en se regardant dans les yeux bleus, en caressant sa barbe et ses cheveux 

soyeux, et en disant à chaque découverte :      "Comme tu es beau ! Beau ! Beau !"   

Jésus sourit et aussi Mathias. Et puis, à mesure que les autres s'éveillent, parce que 

maintenant le petit ne prend plus tant de précautions, les disciples et les apôtres 

sourient à la vue de cet examen attentif, répété de l'homme en miniature, à moitié nu, 

grassouillet, qui prend plaisir à passer sur le corps de Jésus pour l'observer de la tête 

aux pieds et finit par Lui dire :       "Tourne-toi !"      et explique ensuite :  

"Pour voir les ailes"       et qui demande, déçu :        "Pourquoi ne les as-tu pas ?"   
 

"Je ne suis pas un ange, mon enfant."           
 

"Mais tu es Dieu !    Comment fais-tu pour être Dieu,    si tu n'es pas plein d’ailes ? 

Comment feras-tu pour aller au Ciel ?"     
 

"Je suis Dieu. Et justement parce que je suis Dieu, je n'ai pas besoin d’ailes. Je fais 

ce que je veux et je puis tout." 
 

"Alors fais-moi des yeux comme les tiens. Ils sont beaux "          
 

"Non. Ceux que tu as, c'est Moi qui te les ai donnés, et ils me plaisent ainsi. 

Demande plutôt que je te donne une âme de juste pour que tu m'aimes de plus en 

plus."        
 

"Elle aussi, c'est Toi qui me l'as donnée et alors elle te plaira comme elle est" dit le 

petit avec sa logique enfantine.  
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"Oui. elle me plaît maintenant parce qu'elle est innocente. Mais alors que tes yeux 

seront toujours de cette couleur d'olive mûre ton âme qui est blanche, peut devenir 

noire, si tu deviens méchant".        
 

"Méchant, non. Je t'aime bien et je veux faire comme disaient les anges quand tu es 

né :  "Paix à Dieu au Ciel, et gloire aux hommes de bonne volonté"   dit le petit en se 

trompant, ce qui provoque un bruyant éclat de rire chez les adultes, ce qui le mortifie 

et le rend muet.    
 

Mais Jésus le console tout en rectifiant :                "Dieu est toujours Paix mon enfant. 

Il est la Paix.    Mais les anges Lui donnaient gloire pour la naissance du Sauveur,   et 

ils donnaient aux hommes la première règle pour obtenir la paix qui serait venue de 

ma naissance : "avoir bonne volonté". Celle que tu veux."      
 

"Oui. Alors donne-la-moi. Mets-la à l'endroit où cet homme dit que j'ai l'âme". 

Et avec les deux index, il frappe plusieurs fois sur sa petite poitrine.     
 

"Oui, petit ami. Comment t'appelles-tu?"     
 

"Mikaël !"  
 

"Le nom du puissant Archange. Alors, la bonne volonté pour toi Mikaël. Et que tu 

sois un confesseur du Dieu vrai, en disant aux persécuteurs comme ton angélique 

patron : "Qui est comme Dieu ?"  Sois béni maintenant et toujours".  
 

Et il lui impose les mains.   Mais le petit n'est pas convaincu.    Il dit :     "Non.  Fais un 

baiser ici, sur l’âme.   Et c'est à l'intérieur qu'entrera ta bénédiction et elle y restera 

enfermée"      et,  il découvre sa petite poitrine pour que Jésus la baise afin qu'aucun 

obstacle ne s'interpose entre son petit corps et les lèvres divines.           
 

Ceux qui sont là sourient et en même temps sont émus.   Et il y a de quoi !  La foi 

merveilleuse de l'innocent  qui , est allé vers  Jésus  par instinct, diraient certains,  

moi je dis sous la poussée de  l'esprit,  est vraiment émouvante   et   Jésus  le fait 

remarquer en disant :       "Ah ! Si tous avaient le cœur des enfants !..."  
 

Pendant ce temps les heures ont passé. La maison se ranime : des voix de femmes, 

d'enfants, d'hommes se font entendre. Et une mère crie :        "Mikaël !        Mikaël !    

Où es-tu ?"   On la voit apeurée qui regarde le puits profond avec une atroce pensée 

dans le cœur.      
 

"Ne crains pas, femme. Ton fils est avec Moi."         
 

"Oh ! je craignais... Il aime tant l'eau..."   
 

"Et en effet il est venu à l'Eau Vive qui descend du Ciel pour donner la Vie aux 

hommes."  
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